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	À toutes les Amber. 

	À nous toutes qui sommes parfaites, peu importe notre tour de taille. 

	Nous sommes toutes belles, nous ne devrions jamais l’oublier et surtout ne jamais laisser personne nous le faire oublier ! 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	À ma plus belle étoile. 
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	Control – Zoe Wess 

	Drive You Insane – Daniel Di Angelo 

	Bruises – Lewis Capaldi 

	Human – Christina Perri 

	Us – James Bay 

	You Are The Reason – Calum Scott 

	Bleeding love – Leona Lewis

	Pillowtalk – Zayn 

	I Don’t Wanna Live Forever – Zayn 

	Dusk Till Dawn – Zayn 

	You Put A Spell On Me – Austin Giorgio 

	Ma p’tite étoile – Hatik 

	Chasing Cars – Snow Patrol 

	Can’t Take It 

	Toi – Slimane 

	Pas beaux – Vitaa & Slimane 

	Hands To Myself – Selena Gomez 

	Scars To Your Beautiful – Alessia Cara 


Chapitre un

	Amber

	 

	— Amber ! tonne la voix froide de ma mère. 

	C’est comme être de retour à l’enfance quand elle me criait dessus parce que je n’avais pas rangé ma chambre. 

	Sauf que là, j’ai bientôt trente ans et elle me donne l’impression d’être encore cette gamine qui se fait gronder, parce qu’elle a fait quelque chose de mal et ça me rend dingue. 

	— Non, maintenant ça suffit ! explosé-je.  

	Je refuse de me laisser une fois de plus piétiner, je l’ai bien trop fait. J’en ai assez de me taire, d’accepter chacune de ses remarques sans broncher. 

	Ma mère est surprise de m’entendre lui répondre, je le vois à sa façon de me regarder. Ça doit lui paraitre étrange que j’ose dire quelque chose, moi qui habituellement me plie à ses quatre volontés. Mais pas aujourd’hui. 

	Ça doit changer.

	— Comment ça ? me demande-t-elle, en plissant les yeux. 

	Quand j’observe cette femme, je ne retrouve plus ces choses que j’aimais tant chez elle dans le passé. J’ai beau tenter de creuser, de la comprendre… Elle est à présent une étrangère pour moi. Et cette constatation me fait mal, je ne m’étais pas rendu compte qu’on s’était si éloigné. C’est peut-être aussi un peu de ma faute… Je l’ai laissée me marcher sur les pieds, me contrôler… Si j’avais dit stop plus tôt, peut-être qu’on n’en serait pas à ce point de non-retour toutes les deux. 

	— Ça ne peut plus durer, j’en ai marre, m’écrié-je.  

	Elle continue de me dévisager, cherchant certainement quelque chose en moi qui pourrait l’aider à comprendre ce brusque changement de comportement. J’espère qu’elle ne voit rien d’autre que ma détermination. 

	— J’essaie simplement de t’aider, quand est-ce que tu vas l’accepter ? 

	Un rire amer s’échappe de mes lèvres. La voilà sa bonne vieille excuse, celle dont elle se sert pour se donner bonne conscience. Mais cette fois, ça ne prend pas. 

	— Pas à moi, nous savons toutes les deux que ce n’est pas pour m’aider que tu fais ça. Tu m’imposes tes choix, pour que je sois celle que tu veux. 

	Pas de réaction. Elle ne dément pas. 

	Pourquoi le ferait-elle ? C’est ce qu’elle fait depuis près d’un an, vouloir à tout prix que je sois en couple, que j’aie un boulot qui rentre dans les cases. Elle ne veut pas que je fasse ce que je veux de ma vie. Elle veut que je fasse ce qui lui plaît à elle. Parce que s’il y a bien une chose qui compte pour ma mère, ce sont les apparences, le paraître. 

	Je la supplie silencieusement de me voir, je veux dire de réellement me voir. Ça me rend malade qu’on en soit là toutes les deux. Elle ne se rend pas compte qu’elle creuse un peu plus le fossé qui nous sépare. 

	— Je n’aurais pas à le faire si tu daignais te reprendre en main. Tu crois que j’ai eu besoin de faire tout ça pour Cloé et Travis ? Non, parce qu’ils s’en sortent eux, ils ont un avenir brillant qui les attend, contrairement à toi. Tu n’as rien, tu ne fais rien de ta vie. Tu ne voudrais pas que ça change et être comme eux ? 

	Je me prends sa rafale de mots cinglants en pleine figure. J’encaisse chaque parole avec plus de difficultés que les fois précédentes. J’ai mal, affreusement mal.

	Ils ont un avenir brillant qui les attend, contrairement à toi. C’est sa phrase préférée. Elle adore nous mettre en compétition.

	Bien que j’aie déjà entendu mille fois ces reproches, il n’empêche que j’en souffre à chaque fois. C’est comme se prendre une gifle, sauf que la douleur d’un coup s’estompe, la souffrance des mots, elle, reste ancrée, profondément.

	Est-ce que je voudrais être comme eux ? Absolument pas, qu’elle le veuille ou non, ma vie me convient ainsi. 

	— Oh, tiens, ça faisait longtemps que tu ne m’avais pas comparée à mon frère et ma sœur, lancé-je avec ironie. J’aurais presque pu croire qu’en l’espace d’un instant, tu me trouvais aussi bien qu’eux.

	Ces affrontements sont devenus notre routine. Je me demande pourquoi je m’inflige ces visites chaque semaine. Peut-être parce que j’espère encore que ça change… Qu’est-ce que je peux être naïve ! 

	— Ça pourra être le cas, quand tu me rendras enfin fière. 

	Vous entendez ? Ce morceau de mon cœur qui se brise à ses pieds ?

	Je ne lui montre pas à quel point ça me fait mal. Stoïque, j’encaisse, jusqu’au jour où je n’y arriverai plus. Et alors, il sera trop tard pour revenir en arrière. Parfois, je me demande si ce n’est pas ce qu’elle attend…

	— Je ne pensais pas que tu pouvais être aussi cruelle, tu sais ? 

	Sa tête a un léger mouvement de recul, comme si elle était choquée. 

	— C’est donc moi la méchante de cette histoire ? Quand vas-tu enfin redescendre sur terre ? Rêver derrière un écran à inventer des histoires d’amour que tu ne vivras jamais, ce n’est pas la vraie vie, Amber !

	Je déglutis avec difficulté. Les larmes montent, mais je les refoule, refusant de lui montrer ma tristesse. Elle n’en a pas terminé avec moi, puisqu’avant que je puisse rétorquer quelque chose, elle continue sur sa lancée :  

	— Est-ce ainsi que tu te vois dans dix ans ? Seule et sans rien ? J’avais de grands espoirs pour toi, tu sais ? Tu avais tout pour être heureuse avec Christopher, mais même lui, tu n’as pas été capable de le garder.

	Là, c’en est trop. Mes membres se mettent à trembler, mon ventre à se nouer. Elle parle de mon ex, pensant tout savoir sur notre histoire, alors qu’elle ignore tout. Cette relation qu’elle idéalise avec celui qu’elle pense si parfait a laissé tellement de traces sur mon âme. Elle ne réalise pas l’ampleur des blessures qu’il m’a causées. Elle ne sait rien de ce que j’ai vécu pendant ces cinq ans de relation. Elle ne sait pas ce que j’ai enduré, elle ne voit même pas qu’il m’a volé ma confiance et même une partie de moi que je peine à reconstruire. Comme si cette histoire ne m’avait pas suffisamment fait de mal, elle a pris le relais depuis des mois. 

	Combien de temps encore pourrai-je supporter tout cela avant de craquer ? 

	— Je t’interdis de parler de lui ! Tu ne sais rien, lui signalé-je, les émotions à vifs de devoir reparler de lui.

	Elle me rit au nez, persuadée du contraire. Il serait si facile de tout lui déballer, de lui révéler ce qui s’est réellement passé entre nous, mais je m’abstiens. Parce que de toute façon, elle ne me croirait pas.

	— J’en sais suffisamment pour savoir que tu n’as pas suivi ses conseils ! Ce jeune homme ne voulait que ton bien. 

	Je me mords la langue si fort que le goût du sang envahit ma bouche.

	Il voulait tellement mon bien, qu’il m’a entrainée dans cette spirale infernale. 

	Et toi, maman, tu continues de me briser, sans même t’en rendre compte…

	— Ne parle pas de quelque chose dont tu ignores tout. Tout ça parce que j’ai osé refuser de me rendre à un de tes stupides rencards arrangés, tu as décidé de me rappeler combien je n’étais qu’une moins que rien, c’est ça ? 

	Ah oui, j’ai peut-être oublié de mentionner sa nouvelle obsession depuis près de six mois : jouer à Cupidon. Selon elle, une femme de mon âge devrait être déjà mariée… Ah… Et elle ne devrait pas croire en ses rêves, mais se contenter de faire ce qu’on attend d’elle. 

	Je vous présente Karen James, ma mère, qui prétend savoir mieux que quiconque ce qu’est le bonheur ! 

	— Tu ne vois donc pas que je te tends la main ? 

	Elle répète la même chose en boucle. 

	Et je sais, pour l’avoir vécu un nombre incalculable de fois ces derniers mois, qu’elle ne lâchera pas tant que je n’aurais pas cédé.

	— Andrew ne m’intéresse pas. Pas plus que Nicholas, Oscar ou Jack avant lui, répondis-je avec lassitude. 

	Autre petit détail, qui a tout de même son importance, ce n’est pas le premier rendez-vous que Cupidon m’organise, mais bien le quatrième. Et laissez-moi vous dire que tous ont été désastreux. Cela ne vient pas forcément de ces hommes, mais plutôt de moi, car je ne veux pas de tout ça. 

	Il y a d’abord eu Nicholas. Quand elle me l’a proposé lors d’un dîner en compagnie de mon frère et de ma sœur, me vendant ça comme une superbe opportunité de faire de nouvelles rencontres, je n’ai pas vu le mal à ça. J’ai accepté pour lui faire plaisir, me disant qu’elle serait contente, que ça ne me coûtait rien d’y aller. C’était là mon erreur, je n’aurais jamais dû céder une fois. Parce qu’après, elle a pris ça comme une invitation à continuer.

	J’ai donc rencontré Nicholas, un homme d’une trentaine d’années, qui a beaucoup de conversation pour parler… de lui. Il adore s’écouter parler, encore et encore. Autant dire que ça a été un moment très très long et ennuyeux.

	Ensuite, ça a été au tour d’Oscar. Pour être honnête, il n’y a rien à dire sur lui. Comme moi, il ne savait pas vraiment ce qu’il foutait là. Notre rendez-vous a duré moins d’une heure et nous nous sommes dit adieu sans regret.

	Je m’étais promis qu’après ces deux expériences, je ne la laisserais plus interférer dans ma vie sentimentale. Mais c’était sans compter sur sa détermination. Elle m’a fait venir un samedi soir, en me disant de m’apprêter pour un repas de famille. Je ne me suis pas méfiée, je l’ai fait. En arrivant devant chez elle, j’ai remarqué un homme roux, élancé, tout sourire sur le pas de la porte. Je n’ai pas tout de suite compris de quoi il s’agissait. C’est seulement quand ma mère est apparue derrière lui, avec cet air, qui ne me disait rien qui vaille que j’ai compris que je venais de me faire avoir et en beauté.

	« Amber, ma chérie, je te présente Jack, il t’emmène dîner. » C’est ce qu’elle a dit.

	J’étais bouche bée par son culot. Je ne suis pas du genre à faire d’esclandre, je suis même plutôt du style à éviter autant que possible le conflit. Alors, j’ai simplement hoché la tête, comme une marionnette. C’est ainsi que je me suis retrouvée dans cet énième rencard. Et ce Jack, bien que sympa au premier abord, n’était clairement pas fait pour moi. Il parlait mariage, enfants, emménagement… S’il veut faire fuir une fille à un premier rendez-vous, il ne pouvait pas mieux s’y prendre. Il m’a filé des angoisses pendant tout le repas plus il ouvrait la bouche pour me parler de ces grands projets d’avenir, plus j’avais envie de prendre mes jambes à mon cou. Si je ne l’avais pas arrêté, il aurait pu se présenter avec une bague de fiançailles au second rendez-vous. C’est sérieux ! Je l’ai poliment éconduit, lui expliquant que ce n’est pas ce que je voulais. Ce à quoi il m’a répondu :

	« Tu sais, tu ne devrais pas trop faire la difficile, vu comment tu es. Tu devrais te sentir chanceuse que quelqu’un comme moi s’intéresse à toi. »

	Je suis immédiatement partie après ça, me sentant humiliée. Dans le métro qui me ramenait chez moi, j’ai appelé ma mère pour lui hurler dessus. Elle a tout simplement retourné la situation contre moi, me reprochant de ne pas assez faire d’efforts. 

	Et là, depuis un mois, elle insiste pour que je rencontre Andrew. Jusqu’ici, j’ai tenu bon et j’ai refusé en bloc. Mais cela ne l’empêche pas de persister pour me faire plier à tout prix. 

	— Tu ne le connais même pas, me ramène à l’instant présent la voix agacée de ma mère. 

	Elle perd patience de ne pas me faire entendre ce qu’elle pense être la raison. Je le vois à ses lèvres pincées et à ses petites rides sur son front plissé. 

	— Et après lui, ça sera qui, hein ? 

	Mon masque d’impassibilité commence malgré moi à s’effriter. 

	— Donne-lui une chance. 

	— Je t’ai dit non, maman, arrête d’insister. 

	— Je fais ça pour toi, pour…

	— Pour m’aider, oui, c’est bon, j’ai saisi, pas besoin de le répéter, je l’interromps.  

	Je prends de longues respirations pour calmer le chaos qui se déchaîne en moi. Exploser ici et maintenant ne servirait à rien. 

	— Tu n’es pas capable de te trouver un homme, seule, m’attaque-t-elle.  

	— Qui t’a dit que c’est ce que je voulais ? Peut-être que je n’en ai tout simplement pas envie.

	— Ne dis pas n’importe quoi, une femme de ton âge a forcément envie d’avoir quelqu’un dans sa vie.

	— Comment pourrais-tu savoir ce que ceux de mon âge veulent, hein ? Tu as trente ans de plus que moi, maman, et désolée de te l’apprendre, mais les temps ont changé depuis ton époque !

	— Je ne peux pas te laisser gâcher ta vie, dit-elle sans écouter ce que je lui dis. Tu n’as pas de travail convenable, tu n’as pas d’homme dans ta vie et tu vis dans cet appartement ridicule. Sans parler de… 

	Elle se tait, me toise de la tête aux pieds et je sais sans l’ombre d’un doute que ce qui va suivre va faire mal. Encore. J’ai une idée bien précise de ce qui va sortir de cette bouche pleine de venin à mon encontre. 

	— De quoi, maman ? Vas-y, je t’écoute, ne t’arrête surtout pas sur ta lancée, l’encouragé-je avec une pointe d’amertume. 

	Je suis en train de lui tendre le bâton pour me faire battre.

	— Sans parler de ton apparence, tu as encore pris du poids, Amber ! Même si tu essaies de le cacher avec ces vêtements difformes, je le vois bien !

	Mon souffle se coupe. Mes larmes me brûlent les paupières. C’est dur, mais je ne suis pas étonnée. Blessée, oui. Mais étonnée, absolument pas. 

	En plus de ne pas avoir de job correct à ses yeux. 

	Pas de mec. 

	Je ne fais pas non plus une taille 34, comme elle ou ma sœur. Mais plutôt une taille 46. Oui, comme je le disais, l’apparence compte énormément pour madame Karen James. Et il faut croire que je commence à faire tache sur le tableau de famille. 

	— J’en ai assez de supporter tout ça, c’est trop, murmuré-je, en me levant pour partir. 

	— Je suis déçue que tu me rejettes et que tu refuses ma main tendue. 

	Je secoue la tête, en ravalant mes larmes.  

	Tiens le coup encore un peu, ma vieille, m’encouragé-je, silencieusement. 

	— Si j’accepte d’y aller, tu dois me faire la promesse que ce sera le dernier, lâché-je, en la fixant. 

	— Très bien.

	Bon sang, qu’est-ce que je suis en train de faire ? 

	Tu l’as encore laissé gagner…  

	— Envoie-moi les détails par message, répliqué-je, résignée.

	Je me maudis d’avoir accepté.

	Je me déteste d’être aussi faible face à elle. Tout ça pour quoi ? Pour qu’un jour, elle me regarde autrement qu’avec cette déception. Alors, qu’au fond de moi, je sais que cet énième rencard n’y changera rien ! Elle attendra toujours plus de moi. Elle ne fait pas ça pour moi, elle le fait pour elle, se foutant éperdument de ce que je peux ressentir. 

	Du coin de l’œil, je la vois sourire, et ça me rend dingue, mais je n’ai pas la force de dire quoi que ce soit. Un nœud énorme m’obstrue la gorge, m’empêchant de parler. À présent, elle est radieuse alors que moi, je dois composer avec mon cœur et ma fierté bafouée, une fois de plus. 

	— Ah, et tâche de porter quelque chose de convenable, ne me fais pas honte, balance-t-elle, alors que je suis dos à elle, prête à partir de cet enfer.

	Ne pleure pas ici et maintenant, garde la tête haute.

	— À tes ordres, Mère, la petite grosse fera de son mieux pour te satisfaire.

	Comme d’habitude…

	Je ne lui laisse pas le temps d’ajouter quoi que ce soit et me dépêche de sortir. Dès que je franchis le seuil, mes muscles se détendent. Je dois m’y reprendre à plusieurs reprises pour réussir à respirer correctement. Mon moral est en chute libre, comme à chaque fois que je viens ici. 

	Et dire qu’à trente ans, j’en suis toujours là… 

	Merci, maman.
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	— Alors, raconte, comment ça s’est passé aujourd’hui ? me demande Lana que j’ai eu besoin d’appeler en sortant de chez ma mère.

	Mon reniflement disgracieux doit la mettre sur la voie, puisqu’elle s’énerve presque aussitôt.

	— Qu’est-ce qu’elle a fait encore ?

	Lana est ma meilleure amie, elle est dans ma vie depuis aussi loin que je m’en souvienne. Évidemment, elle est au courant de la relation tumultueuse que j’entretiens avec ma mère.

	Si je devais la décrire, je dirais qu’elle est le grain de folie dans ma vie ordonnée. Elle n’hésite pas à me bousculer et à me pousser dans mes retranchements quand il le faut, pour me faire sortir de ma coquille. Elle ne m’a jamais lâchée, présente dans les bons comme dans les mauvais moments. Cette fille est un peu le phare dans ma tempête, celle qui réussit toujours à m’éviter de me noyer.

	Moi, je suis celle qui est plus calme. Celle qui la tempère, qui lui dit quand elle va trop loin, ce qui arrive souvent avec son caractère volcanique. Comment expliquer ça simplement ? Lana ne fait jamais rien à moitié. C’est tout ou rien avec elle. Il n’y a pas de faux-semblants.

	Je suis le côté sage, prudent et mesuré. Je ne fais rien d’irréfléchi, j’ai plutôt tendance à m’enfermer dans une routine bien rodée. Alors que Lana est l’incarnation même de la liberté, elle est insouciante, audacieuse et indomptable, elle croque la vie à pleines dents. Parfois, je me demande comment on fait pour être amies depuis aussi longtemps, tant nous sommes différentes.

	— Oh, tu sais à peu près les mêmes choses que d’habitude, pas assez bien, trop grosse et toujours célibataire, lâché-je pince-sans-rire, le cœur débordant de tristesse.

	— Amb, va vraiment falloir que tu m’expliques pourquoi tu continues de t’infliger ça !

	Elle connaît la raison, mais elle ne comprend pas.

	— Pour mon père, dis-je simplement, pas besoin d’en dire plus, elle est au courant de tout.

	Elle soupire dans le téléphone, sans rien ajouter. 

	Mon père est décédé il y a deux ans, d’une tumeur au cerveau découverte trop tard pour pouvoir être soignée. Mon monde s’est écroulé quand il nous a quittés. Mais je sais que pour ma mère, tout s’est arrêté ce jour-là. Depuis, je me suis donné pour mission de tout faire pour ne pas la voir triste, car ce n’est pas ce qu’il aurait voulu. Voilà comment l’engrenage a commencé, et je crois que ma mère l’a compris et qu’elle s’en sert pour obtenir ce qu’elle veut de moi.

	— Arrête, au début, je voulais bien essayer de comprendre, mais là… Le deuil ne peut pas excuser toutes ces conneries.

	Je sais qu’elle a raison. Mais pourquoi est-ce si difficile de dire stop ?

	— Ce n’est pas le pire… murmuré-je. 

	J’ai honte de lui avouer ça à haute voix. À dire vrai, je n’assume pas, car je connais l’avis tranché de mon amie sur ça. 

	— Ne me dis pas qu’elle a récidivé ?

	Elle sait immédiatement de quoi il s’agit.

	— Si… J’ai un rencard, demain.

	Lana jure, presque plus furieuse que moi.

	— Dis-moi que tu as refusé ?

	Je me ronge nerveusement l’ongle, sans répondre. Mon silence le fait pour moi.

	— Amber, sérieux ?

	Je sens mes larmes couler sur mes joues, je ne les retiens pas cette fois.

	— Tu sais, à force, j’en viens à me demander si ce n’est pas elle qui a raison. Si avec mes rêves débiles, je ne vais pas droit dans le mur. Il faut se rendre à l’évidence, je n’ai rien, je ne suis rien.

	Un sanglot me secoue violemment.

	— Tu es en train de la laisser gagner, tu t’en rends compte ? Tout ce qu’elle cherche, c’est te façonner selon ses attentes, et toi, tu tombes tout droit dans son piège.

	Recroquevillée sur mon lit, je laisse les doutes me submerger.  

	— J’ai l’impression que peu importe ce que je ferai, ça ne sera jamais suffisant. J’essaie de tout faire pour qu’elle soit fière de moi, je te jure, Lan…

	— Et si tu arrêtais et que tu commençais à vivre pour toi ? Tu es une personne exceptionnelle, arrête de la laisser te faire croire le contraire. Tu n’es pas une ratée ni toutes ces merdes qu’elle te met dans la tête.

	J’aimerais que ce soit aussi simple…

	— Je vais essayer, chuchoté-je sans conviction.

	— Et si tu annulais ton rencard de demain et qu’à la place, tu m’accompagnais à une soirée caritative ?

	— Je ne peux pas… J’ai donné ma parole. Mais après celui-ci, j’arrête, c’est promis.

	— Alors, décale-le et viens avec moi, ça ne peut que te faire du bien.

	J’ai envie de dire oui, le mot est au bout de ma langue, prêt à sortir, mais je ne me sens pas assez courageuse pour affronter les foudres de ma mère. Même moi, je prends conscience du ridicule de la situation.

	— D’accord, m’entends-je lui répondre, juste pour me prouver que je suis capable de le faire.

	— Attends, je n’ai même pas besoin de te supplier ?

	À travers mes pleurs, elle arrive à me faire rire. 

	— Non. Mais j’irai à ce dernier rencard, pour lui prouver que quand je dis quelque chose, je m’y tiens.

	— Oui, mais fais ça selon tes envies. C’est toi qui fixes la date, l’heure et même le lieu s’il le faut.

	Elle a raison, je peux faire ça, afin d’avoir l’illusion d’avoir un peu de contrôle sur tout ce merdier.

	— Merci d’être là, Lan.

	— Tu sais que tu peux toujours compter sur moi pour te foutre un coup de pied aux fesses, afin que tu n’oublies jamais qui tu es vraiment.

	Je glousse, mon humeur s’éclaircissant soudainement. 

	Si elle savait à quel point je lui suis reconnaissante de toujours me soutenir.

	— Donc, demain, c’est toi et moi ? m’interroge-t-elle, ce à quoi j’acquiesce joyeusement.

	C’est étrange, je me sens soulagée de ne pas rencontrer Andrew demain. Tout ça devrait me mettre la puce à l’oreille, me prouver que c’est mauvais pour moi. Mais comme toujours, je me fais passer après, minimisant mes propres sentiments. 



	




	Chapitre deux

	Amber

	 

	En arrivant devant la grande bâtisse où se déroule l’événement de ce soir, je repère instantanément Lana. Après avoir voulu annuler une bonne centaine de fois depuis hier, je me suis fait violence pour venir en mettant derrière moi ma crainte de décevoir ma mère. J’ai besoin d’avoir l’impression d’avoir le contrôle pour une fois.

	Je refuse de laisser mon humeur s’assombrir en pensant à elle, alors je préfère reporter mon attention sur mon amie à quelques pas de moi. Elle porte une magnifique robe verte, qui épouse parfaitement chaque courbe de sa silhouette. Ses longs cheveux bruns sont relevés par un chignon sophistiqué. Autant dire qu’elle n’a pas fait les choses à moitié.

	Le contraste entre nous est parfois saisissant. Ma meilleure amie respire la confiance en elle, se foutant totalement des avis et des regards des gens. Malgré les épreuves qui l’ont forgée et endurcie, elle est flamboyante et ne laisse personne lui marcher sur les pieds.

	La brune a dû sentir mon regard insistant sur elle, puisque sa tête se tourne vers moi. Quand elle me voit, un énorme sourire se plaque sur ses lèvres carmin.

	— Waouh, tu es sublime, s’exclame-t-elle quand j’arrive à sa hauteur.

	Je m’empourpre, sans grande surprise, j’ai beaucoup de mal avec les compliments.

	— Ta robe est très jolie, répondis-je, en souriant.

	Lana fronce les sourcils, feignant l’indignation, et je dois lutter pour contenir mon amusement.

	— Tu sais, si cette robe est jolie, c’est parce que c’est moi qui la porte et qui la mets en valeur.

	Qu’est-ce que je disais déjà ? Ah oui, nous sommes complètement différentes.

	Je ne peux m’empêcher de rire. C’est si simple d’être avec Lana. Avec elle, je ne suis pas obligée de jouer de rôle, je peux être moi-même. Pas la peine d’enfiler un masque, pour cadrer avec ce qu’on attend de moi. C’est la seule personne avec qui je peux le faire.

	— Tu es superbe, Lan, lui accordé-je, en riant.

	Comme par magie, elle s’illumine sous mes yeux, retrouvant son air radieux. Quelle comédienne.

	— Je préfère ça, s’esclaffe-t-elle.

	Nous restons un moment sur le trottoir, à parler de son travail de journaliste et des raisons pour lesquelles nous sommes ici ce soir. Si j’ai tout compris, c’est une soirée en l’honneur des pompiers de New York. Elle a presque des cœurs dans les yeux quand elle me parle de ces soldats du feu.

	— Alors, on entre ? me demande-t-elle avec entrain.

	Elle a réussi à me faire oublier qu’à l’intérieur se trouve tout un tas de gens. Mais il est trop tard pour faire demi-tour, alors je hoche simplement la tête et nous avançons dans la salle. Aussitôt que je me retrouve au milieu de la foule, une crise d’angoisse menace de se faire une place, mais je la repousse le plus loin possible, en me concentrant sur des choses futiles, comme la déco. J’observe avec un intérêt feint ces tables hautes disposées un peu partout, ornées de bougies et des fleurs en leur centre. L’ambiance est chaleureuse, et penser à ce genre de choses, plutôt qu’à mes mains moites et mon souffle court, réussit à me détendre, ce qui me soulage. Je tente de me plaquer un sourire de façade, afin de paraitre plus avenante, pour qu’on ne remarque pas que je ne me sens pas du tout à ma place.

	— Ça va aller ? m’interroge Lana, qui a dû sentir mon malaise, comme c’est souvent le cas.

	— Je crois, répondis-je en évitant son regard, pour qu’elle ne puisse pas lire ma panique.

	— Respire, personne ne te regarde, et s’ils le font, c’est parce qu’ils te trouvent jolie, insiste-t-elle.

	Elle me connaît par cœur, elle sait exactement ce qui se passe dans ma tête à ce moment-là. Et comme d’habitude, elle m’aide à me sentir mieux.

	— Essaie de profiter, sans trop te prendre la tête, me suggère-t-elle, avec bienveillance.

	J’acquiesce, je peux au moins faire ça. Je me répète que je ne connais pas ces gens, qu’ils se fichent pas mal de moi et que j’ai le droit d’être ici et de profiter de cette soirée. Ce que je déteste, que ça ne soit pas plus facile d’être moi, parfois.

	Un serveur nous propose du champagne, j’accepte volontiers le verre, espérant que ça m’aide à me détendre.

	— Tiens, tiens, Lana ! retentit une voix d’homme derrière nous, alors que nous étions attablées à siroter notre boisson. 

	Lana se crispe à mes côtés, l’irritation suintant de son être. Un type aux traits virils apparaît devant nous, nous surplombant, les mains dans les poches. Il a l’air beaucoup trop sûr de lui, avec ses cheveux blonds coiffés en arrière, et ses dents si blanches qu’elles en sont presque éblouissantes. Vue comme mon amie semble peu ravie de cette interruption, je suis presque certaine qu’elle va l’envoyer sur les roses.

	— Mike, tu gâches la vue, dégage, balance Lana, sans aucune forme de politesse.

	Qu’est-ce que je disais ?

	— Toujours aussi charmante, rétorque-t-il sans se départir de son sourire.

	— Et toi, toujours aussi obstiné, qu’est-ce que tu n’as pas compris dans « C’est fini », réplique-t-elle en mimant des guillemets sur la dernière partie.

	Le sourire de Mike se fane, son air sûr de lui disparait à vue d’œil.

	— On pourrait peut-être reparler de tout ça, autour d’un verre ? lui propose-t-il.

	Je grimace, si Lana a mis fin à ce qu’il y avait entre eux, c’est pour une raison. Je la connais, elle n’est pas du genre à donner de seconde chance.

	— Ce n’est pas en me suivant partout que la situation va changer. Je suis passée à autre chose, fais-en de même, aboie-t-elle d’un ton mordant.

	Le blondinet bougonne quelque chose que je n’arrive pas à comprendre à cause du brouhaha qui nous entoure. Il finit par nous tourner le dos, sans demander son reste. 

	— C’est LE Mike ? je l’interroge.

	Mike, c’est l’homme qui a cru qu’il pouvait changer Lana pour la transformer en parfaite petite femme au foyer. Il n’avait pas compris qu’elle, ce n’est pas du tout ce qu’elle cherchait. Apparemment, il est tombé de dix étages quand elle a mis fin à leur relation. C’est un électron libre, qui refuse de se sentir piégé. Dès qu’elle voit qu’une relation devient trop sérieuse, elle y met fin.

	— Ouais, il m’a fait livrer des fleurs au bureau la semaine dernière, avec un mot qui me suppliait de lui laisser une chance. J’ai fait renvoyer son bouquet, avec une note qui lui disait de me laisser tranquille. Mais apparemment, il faut croire que le message n’est toujours pas passé.

	— Il est peut-être… amoureux ? tenté-je, en la scrutant.

	Elle prend un air scandalisé, en me lançant un regard noir, qui me fait rire.

	— Je n’avais rien demandé, moi, on passait du bon temps, c’est tout. C’est lui qui est venu tout compliquer.

	Un point encore où nous sommes différentes. Elle ne veut pas s’attacher, elle enchaîne les relations, alors que de mon côté, je recherche cette stabilité qu’elle semble fuir. 

	— Tu crois qu’un jour, tu laisseras quelqu’un approcher ce truc dans ta poitrine ?

	Elle détourne les yeux, son visage s’assombrissant, juste un instant, c’est fugace. Je sais que son passé a laissé des traces sur son âme, qu’à cause de ça, elle ne veut pas accorder sa confiance à quiconque. Mais j’ai peur qu’elle passe à côté de sa vie, à force de rejeter en bloc tous ceux qui veulent l’approcher. Mais elle dit être heureuse, ainsi, alors c’est tout ce qui compte, pas vrai ?

	— Tu parles de mes poumons ? Crois-moi, ils sont trop cramés par la clope, personne n’en voudrait, lance-t-elle, avec légèreté, se cachant encore derrière le sarcasme, comme bien souvent.

	— Non, de ton cœur.

	Elle se met à rire.

	— Pour ça, il faudrait en avoir un.

	Je secoue la tête en levant les yeux au ciel, elle est incorrigible. Je n’ai pas le temps de plus épiloguer, qu’une femme nous interrompt.

	— Mesdames et Messieurs, bonsoir ! Tout d’abord, je voudrais vous remercier de vous être déplacés si nombreux pour assister à notre vente aux enchères un peu particulière.

	En jetant une œillade vers la scène, je la repère vêtue d’un élégant tailleur rose, d’âge mûr, armée d’un micro, tout sourire.

	— Comme vous le savez, si nous sommes ici ce soir, c’est pour récolter des fonds pour nos pompiers de New York et en particulier pour la caserne 217. L’argent récolté les aidera à venir en aide à l’un des leurs qui a malheureusement été blessé lors d’une intervention. Nos pompiers sauvent des vies chaque jour, une preuve de plus qu’ils n’hésitent pas à se mettre en danger pour nous tous, alors, c’est à notre tour de leur rendre la pareille. C’est pour cela que ce soir, n’hésitez pas à être généreux, n’oubliez pas que chaque dollar compte !

	Je me joins au reste de la salle pour applaudir à la fin de son discours.

	— Assez bavardé, passons à ce qui nous intéresse vraiment.

	Plusieurs personnes dans le public sifflent, l’ambiance est bonne enfant.

	— Nous allons commencer les enchères avec Tony. J’attends de vous que vous lui fassiez un accueil chaleureux.

	Je fronce les sourcils, je ne comprends pas vraiment ce qui va se passer, Lana ne m’a rien dit à ce sujet. Soudain, un homme à moitié nu déboule sur la scène, portant seulement un pantalon avec des bretelles sur son torse nu, un casque et une lance à incendie avec laquelle il danse. Je n’en crois pas mes yeux.

	— Quatre-vingts kilos de muscles et un mètre quatre-vingt-dix d’amour à partager avec la charmante personne qui voudra l’adopter pour une soirée ou plus si affinité. Nous commençons la mise à cent dollars.

	Est-ce que les enchères concernent vraiment ce Tony ? Je n’en reviens pas, mais malgré tout, ça me fait sourire.

	Évidemment, elle a omis ce détail quand elle m’a parlé de cette soirée. Me connaissant, elle a cru que je ne viendrais pas et elle aurait certainement eu raison.

	— Cent dix dollars, dit une femme en brandissant le poing en l’air.

	— Cent trente, s’exclame aussitôt une autre.

	— Deux cents, crie une autre.

	Je cache mon rire derrière ma paume, impressionnée par toutes ces mains levées qui veulent partager un moment avec le pompier. Sur la scène, le soldat du feu continue son show, se déambulant tout en exposant ses muscles parfaitement dessinés.

	— Trois cent cinquante, hurle une femme à deux tables de la nôtre.

	La salle est en effervescence, et j’avoue que je me laisse vite prendre au jeu. D’autres hommes défilent sur la scène, nous en mettant plein la vue. Les dollars se multiplient très rapidement.

	— Lâche-toi un peu, me souffle Lana, en me donnant un coup de coude dans les côtes, alors qu’un autre pompier vient de remporter plus de six cents dollars pour un dîner.

	Je pivote vers elle en secouant la tête. Jamais, je ne serais capable de faire une chose pareille.

	— Allez, insiste-t-elle, une lueur malicieuse dans les yeux.

	— Je n’ai pas envie de payer quelqu’un pour me tenir compagnie, même si la cause est louable, Lan.

	— Mais ça pourrait être marrant, tente-t-elle de me convaincre.

	On ne doit pas avoir la même définition de « marrant », quoi qu’il en soit, il en est hors de question.

	— Pourquoi, toi, tu ne le fais pas ? la défié-je.

	Un sourire radieux vient se dessiner sur ses lèvres ; quant au même moment, un homme fait son entrée sur la scène. Contrairement à tous ceux qui ont défilé ce soir, lui est vêtu de son uniforme de la tête aux pieds. Son casque lui cache le visage, le rendant mystérieux, attisant la curiosité. Même la mienne.

	Pour une raison que j’ignore, je n’arrive pas à défaire mon regard de cet inconnu dansant au rythme sensuel de la musique. Je suis avec intérêt chacun de ses mouvements. Il défait sa veste avec lenteur, pour faire durer le moment, dévoilant un torse nu, musclé, bronzé et tatoué qui me donne l’eau à la bouche.

	— Tu as raison, je vais enchérir, je crois entendre Lana me répondre, mais je n’en suis pas certaine, trop absorbée par le spectacle sous mes yeux.

	Son visage est toujours caché, on ne voit de lui que ce torse tentateur et bientôt plus, si j’en crois ses mains qui descendent à présent sur l’élastique de son pantalon. Ma bouche s’assèche, c’est moi où il fait soudainement chaud, ici ?

	— Wow, nous nous exclamons en cœur, Lana et moi, toujours envoûtées par le mystérieux pompier.

	Je ne sais pas ce qu’il a en particulier pour retenir ainsi mon attention.

	Son pantalon disparait, nous donnant l’image de son boxer noir, très, très moulant. Il est intrigant de ne pas voir son visage. En revanche, ce qui est dissimulé sous son boxer laisse très peu de place à l’imagination.

	— Pour la dernière enchère, voici Zack, le célibataire le plus convoité de New York, qui vous propose d’enchérir pas pour un repas, non, mesdames, pour tout un week-end à ses côtés. Est-ce que vous êtes prêtes ? Les enchères commencent à trois cents dollars.

	Le plus convoité, rien que ça, hein.

	Il n’a toujours pas enlevé son casque, continuant de cette manière à nous faire languir.

	— Trois cent dix, lance une voix que je reconnais parfaitement. 

	Je me retourne, estomaquée, Lana a la main levée, elle est vraiment en train de le faire.

	— T’es sérieuse ? ne puis-je m’empêcher de lui demander.

	— Oh, que oui, me répond-elle, toujours avec ce sourire éblouissant.

	— Zack adore entretenir le mystère, mais il est temps que tu nous dévoiles ton visage, pour pousser ces charmantes demoiselles à faire monter les enchères.

	Et c’est ce qu’il fait. Au ralenti, il se débarrasse de son casque, nous dévoilant un sourire insolent, laissant apparaitre une petite fossette, qui le rend encore plus séduisant.

	Bon sang, ce qu’il est sexy !

	Le mec se tient à moitié à poil devant une centaine de personnes et il n’a pas l’air le moins du monde gêné ou impressionné. Au contraire, il semble à l’aise.

	— Six cent soixante-dix, s’écrie Lana, toujours bien décidée à remporter la mise.

	Je quitte un instant la scène des yeux et regarde ma meilleure amie qui ne lâchera rien, je la connais. Elle arbore son air féroce, prête à mordre à chaque fois qu’une nouvelle rivale enchérit sur Zack, leur lançant des œillades meurtrières.

	— Il est hors de question que je ne gagne pas, s’exclame-t-elle.

	En plus, elle est très mauvaise perdante, alors il vaut mieux qu’elle remporte ce Zack, je suppose.

	Je ne l’avouerais jamais, mais une partie de moi est un peu jalouse. Parce que si j’étais une autre, plus confiante, mieux dans ses baskets, je crois que je n’aurais pas hésité à le faire. Un jour, je me débarrasserai de mes chaînes et je réussirai à être aussi libre que mon amie, je m’en fais la promesse.

	— Mille dollars, hurle Lana en brandissant la main en l’air.

	Mes yeux s’écarquillent, est-ce que je dois tenter de la raisonner ?

	— Lana… T’es sûr de toi ?

	— Absolument sûr, rétorque-t-elle.

	Bon...

	— Mille dollars une fois pour la charmante jeune femme au milieu de la salle.

	— Mille dollars, deux fois.

	C’est vraiment en train de se passer, je n’en reviens pas.

	— Mille dollars, trois fois, adjugées à la jolie brune à la robe verte ! clame la femme sur scène, en tapant sur son pupitre avec son marteau pour sceller l’enchère.

	Et merde.  

	 

	 


Chapitre trois

	Amber

	 

	— Juste pour être certaine, tu sais que tu viens de dépenser mille dollars pour un week-end avec un inconnu ?

	Son sourire ne la quitte plus depuis qu’elle a remporté la mise.

	— Ouais, pouffe-t-elle radieuse. 

	— Sans vouloir casser l’ambiance, tu sais qu’il aurait probablement accepté de passer du temps avec toi sans que tu payes ?

	— Oui, mais là, j’ai fait une bonne action et, en plus, j’ai remporté un mec, donc j’ai tout gagné !

	Je suis incapable de retenir mon rire, ça lui ressemble tellement de faire ce genre de choses. Je me demande ce que ça fait de pouvoir agir sans réfléchir…

	— Si je résume, tu viens ici pour le boulot et tu ne trouves pas mieux que d’acheter un homme. Tu vas écrire quoi dans ton article ? Comment tu es venue à bout de toutes les femmes de l’assemblée pour remporter les enchères ?

	Elle se mord la lèvre, peinant pour retenir un gloussement.

	— En parlant de ça, il faut que je t’avoue quelque chose…

	Oh, oh.

	Aussitôt, je crains le pire, car quand elle dit ça, avec cet air de conspiratrice, en général, ce qui va suivre ne me plaira pas.

	— Ne me dis pas que tu ne peux pas payer, parce que là, à part te proposer de braquer une banque, je ne vois pas comment je pourrais t’aider.

	Oui, parce que ça se saurait si j’étais riche. Surtout depuis que j’ai décidé de démissionner de mon emploi de comptable pour me lancer dans l’écriture. J’avais besoin de m’épanouir, de faire autre chose de ma vie. Je ne regrette rien, car c’est enfin à ce moment-là que je me suis sentie libérée. Voilà, le seul risque que j’ai pris de toute mon existence. Je passais déjà toutes mes soirées à écrire, ne dormant parfois que deux ou trois heures, pour pouvoir m’enfermer dans mon monde avec mes personnages. C’était comme une évidence, car c’est ce que je voulais faire depuis toujours. Pas la peine de rappeler l’opinion de ma mère sur ce choix de carrière. En attendant de pouvoir peut-être un jour en vivre, je vis sur mes économies. Est-ce que ça fonctionnera ? Je n’en sais rien, mais est-ce que je veux quand même essayer et me battre pour que ça marche ? Absolument.

	— Oh, non, ce n’est pas l’argent le souci, c’est… 

	Je fronce les sourcils, un mauvais pressentiment s’insinue en moi, sans que pour autant je sache vraiment ce qui me chagrine. Simplement, je ne le sens pas, ça sent les problèmes à plein nez.

	Vous voyez quand tout votre être vous hurle de partir en courant sur-le-champ ? Eh bien, c’est exactement ce que je ressens à cet instant précis. Toutes mes alarmes internes hurlent à m’en péter les tympans, mais allez savoir pourquoi, je ne bouge pas, attendant que la sentence tombe.

	Lana est sur le point de me dévoiler ce qu’elle me cache quand une femme vient nous interrompre.

	— Alors, Lana, tu as remporté le gros lot ? lance la nouvelle arrivante, âgée d’une cinquantaine d’années, une coupe de champagne à la main.

	Je la reconnais, c’est elle qui a enchéri sur le dernier pompier. Elles étaient au coude à coude avec Lana.

	— On dirait bien, Catherine. J’espère que vous ne m’en voulez pas trop ?

	Cette dernière secoue la tête, faisant virevolter ses cheveux poivre et sel dans tous les sens.

	— Et puis, sans vouloir vous vexer, il faut ménager votre cœur à votre âge, croit bon ajouter la brune à mes côtés.

	J’écarquille les yeux, ayant bien du mal à retenir mon rire. 

	— C’est toujours un plaisir de parler avec vous, Lana.

	— Je dirais bien que le plaisir est partagé, mais ce n’est pas le cas, ma chère Catherine. D’ailleurs, pendant que vous êtes là, la prochaine fois que vous voulez donner ma place à votre fille, assurez-vous qu’elle soit compétente, d’accord, Cathy ? lui dit Lana avec condescendance. Ça ne fait pas tout d’avoir un nom de famille prestigieux, tâchez de vous en souvenir.

	Ma meilleure amie la fixe avec dédain, le menton haut, prête à en découdre. La femme en face de nous s’est figée, sans répondre, serrant sa coupe de champagne entre ses doigts. Elle lui lance un regard méprisant que Lan ne manque pas de lui rendre avant de nous tourner le dos.

	— Eh bien, j’ai l’impression que tu n’as pas que des amies, ma chère Lana, m’exclamé-je en souriant, pour reprendre son expression.

	— Je déteste ces personnes, qui pensent pouvoir tout se permettre grâce à leur nom de famille. Ça me rend dingue.

	— J’imagine que de la voir enchérir sur ce type, t’a donné envie de la faire enrager ?

	— Ouais, mais pas que pour ça.

	— D’ailleurs, en parlant de ça, c’est quoi cette chose que tu avais à me confier ? l’interrogé-je, me rappelant ce que cette Catherine a interrompu.

	Mais Lana ne m’écoute pas, son attention est focalisée sur un point au-dessus de mon épaule. Vu sa manière de papillonner des cils et son sourire éclatant, je suis prête à parier la somme qu’elle a misée que c’est un homme qui est en approche. Je n’ai pas le temps de me retourner pour voir si j’ai visé juste, qu’une voix grave et profonde tonne derrière moi.

	— Mesdames.

	Un frisson descend le long de mon échine à ce simple son. En tournant la tête, je me retrouve face au pompier sur lequel Lana a misé. Sauf qu’à présent, il est habillé. Pour être tout à fait honnête, je ne sais pas comment je le préfère, à moitié nu ou dans ce costume sombre qui lui va comme un gant. Les premiers boutons de sa chemise blanche sont ouverts, laissant apercevoir son torse bronzé, que je sais musclé, pour l’avoir aperçu plus tôt. Il est plaisant à regarder, c’est indéniable, encore plus de près. Lui aussi m’observe un instant, me déstabilisant, avant de me contourner pour se placer en face de nous.

	— Oh, Zack, c’est bien ça ? minaude Lana, tout sourire. 

	— En personne, et vous êtes… ? 

	Il n’a à présent d’yeux que pour ma meilleure amie, ce qui me va très bien. Je profite que son attention soit ailleurs pour le contempler à la dérobée. Il a le teint hâlé, une légère barbe de quelques jours assombrit ses joues, ce qui lui donne beaucoup de charme. J’essaie de ne pas trop le fixer, pour que ça ne puisse pas paraître trop bizarre.

	— Je suis Lana, dit-elle en lui tendant la main, qu’il accepte en la serrant chaleureusement. Et je te présente, Amber, ajoute cette dernière en me pointant du doigt, ramenant l’attention du pompier sur moi.

	Une attention dont j’aurais pu me passer, parce que je me sens étrangement exposée sous son regard si intense. Il me scrute, mais ne dit rien. Ça me perturbe, je me sens mal à l’aise. Il est toujours tout sourire et j’aimerais lui rendre, mais je n’y arrive pas. Je suis déroutée par l’effet qu’il a sur moi depuis qu’il est apparu sur cette scène.

	Zack tend la main vers moi comme il l’a fait avec Lana, mais je suis incapable de répondre à son geste. Mes membres refusent de bouger. C’est comme si j’étais hors de mon être, j’assiste à ce désastre, mais je ne peux rien faire pour y mettre fin. Je sens mon cœur cogner avec force contre ma cage thoracique et l’angoisse me submerger. Il arque un sourcil interrogateur à cause de mon manque de réaction et finit par laisser retomber sa main.

	Qu’est-ce qu’il va penser de moi ? Cette question ne fait qu’amplifier mon anxiété.

	Lana toussote, certainement pour me faire réagir, je croise son regard qui m’injurie silencieusement et c’est le déclic qui me permet de reprendre contenance.

	— Enchantée, marmonné-je, en croisant à nouveau les iris noisette de Zack.

	— Ravi de faire ta connaissance, réplique-t-il avec un signe de tête. 

	À mon plus grand soulagement, il ne semble pas me tenir rigueur de ce moment gênant.

	Je devrais trouver quelque chose à répondre, mais rien ne me vient, trop honteuse. Je sens le feu me brûler les joues, une envie irrépressible de fuir me prend. Est-ce trop tard pour le faire ?

	— Elle n’est pas toujours comme ça, plaisante Lana, pour détendre l’atmosphère.

	— Alors, j’ai un traitement de faveur ? demande-t-il sur un ton moqueur.

	— Elle est juste un peu timide, réplique Lana.

	Plus elle parle pour moi, plus je me sens stupide. Aussitôt qu’elle a dit ça, il a pivoté vers moi, en penchant légèrement la tête, comme s’il essayait de lire en moi. Bon courage s’il y comprend quelque chose, parce que moi, j’ai arrêté d’essayer de me comprendre il y a bien longtemps.

	— D’ailleurs, Amb, ce que je voulais te dire plus tôt, c’est que c’est toi qui vas passer ce week-end avec Zack.

	Ma bouche s’ouvre, mes yeux papillonnent, je me demande un bref instant si j’ai bien compris. Bon sang, plus les minutes passent, plus la situation empire. Tout se mélange en moi, la confusion, le stress, la panique… tout y passe, accentuant mon mal-être.

	— Quoi ? demandé-je bêtement, pour être certaine d’avoir bien entendu.

	Je cherche désespérément une issue pour me sortir de là.

	— Surprise ! s’exclame Lana, un sourire malicieux aux lèvres. Je n’ai pas eu le temps de te l’annoncer, mais je t’offre ce week-end avec Zack.

	J’ai envie de me pincer, pour voir si c’est réel. Elle n’est pas vraiment en train de me faire ça, hein ? Pas elle ? Je n’arrive pas à regarder le pompier, mais je sens le poids de ses yeux sur moi. 

	— Non, annoncé-je d’un ton catégorique. 

	C’est sorti tout seul. Il n’y a pas à dire, j’ai vraiment l’art et la manière de me montrer sous mon pire jour, aujourd’hui.

	— Ta copine ne m’aime pas beaucoup, réplique-t-il, en s’adressant à Lana.

	Je déglutis, je ne peux pas lui en vouloir de dire ça. Je ne sais pas ce qui me prend, je ne me suis jamais comportée ainsi. Je le dévisage, me perdant un instant dans la profondeur de ses yeux. Je n’arrive pas à discerner ce qu’il pense.

	— Excuse-là, elle a besoin de temps pour digérer la nouvelle. La connaissant, elle va sûrement me maudire, mais au fond, je suis persuadée qu’elle est excitée à la perspective de passer ce week-end avec toi, lui assure la brune, sans se démonter.

	Parlez donc comme si je n’étais pas là, je vous en prie.

	— Lana, la menacé-je, d’un ton froid et cinglant.

	— Excitée, ce n’est pas le premier mot qui me vient quand je vois sa réaction, s’amuse Zack, me faisant arquer un sourcil.

	En réponse, il fait la même chose, me lançant une perche pour que je le contredise.

	— Tu as raison, je déteste être prise par surprise, m’entends-je lui répondre.

	Miracle, il y en a une qui sait parler.

	Il serre les lèvres, essayant visiblement de contenir un rire, tout en passant une main dans ses cheveux. Cet homme m’intrigue, et je ne comprends pourquoi.

	— Il te reste quelques jours pour te faire à l’idée, lance-t-il avec un foutu clin d’œil et un sourire qui me filerait une crise de tachycardie.

	Quelle personne normalement constituée réagit de manière aussi démesurée face à un mec ?

	— Vous voyez, j’étais sûr que vous étiez fait pour vous entendre, énonce Lana s’attirant un regard noir de ma part qui la fait glousser.

	La garce.

	— On verra ça, rétorque Zack en arrêtant enfin de me fixer de sa manière si intense.

	Est-ce que je viens vraiment de me faire prendre au piège ? On dirait bien.

	— Vous allez voir, vous allez passer un super week-end, croit-elle bon ajouter.

	— Alors, je te dis à vendredi, me lance Zack.

	Quoi, vendredi ? Ce vendredi, dans trois jours ?

	Nouvelle crise d’angoisse en vue.

	Je hoche simplement la tête, les mots restant bloqués dans ma gorge. Les mains dans les poches, Zack m’observe un temps qui me semble infini, avant de se tourner vers Lana, qui nous jauge sans arrêter de sourire bêtement.

	— Lana, c’était sympa de te rencontrer, j’espère que nous aurons l’occasion de nous recroiser.

	— J’en suis sûr, à bientôt, Zack, le salue-t-elle.

	— À vendredi, souffle-t-il à mon attention, avant de se détourner.

	— C’est ça, à bientôt, marmonné-je.

	Lorsqu’il se retourne, nous dévoilant ses épaules larges, son dos musclé et ses fesses parfaites, je me pâme presque devant tant de perfection. C’est sacrément injuste d’être aussi bien foutu.

	Il dégage une aura magnétique, il est indéniablement attirant. Mais il faut se rendre à l’évidence, et je ne suis pas du genre à me bercer d’illusions, il n’est pas du tout attiré par moi.

	— Sérieusement ? m’agacé-je en me tournant enfin vers Lana.

	Elle ne se départit pas de son sourire et ça me rend folle.

	— Quoi ? Ne me dis pas que tu ne le trouves pas charmant ?

	Charmant ? Le mot est bien trop faible pour décrire le pompier.

	— Là n’est pas le problème. Comment tu peux me faire ça ? Tu as décidé de faire comme ma mère ?

	Sa tête a un mouvement de recul, visiblement elle n’est pas ravie de la comparaison. Bien fait, ça lui apprendra à jouer les apprentis Cupidon.

	— Ne me compare pas à ta mère, jamais je ne serai comme elle.

	— Pourtant, tu es partie pour lui ressembler, rétorqué-je, amer.

	Je ne sais pas si je suis vraiment en colère. Je suis plus déçue, j’ai l’impression que personne ne me croit capable de trouver un homme, seule. 

	— Merde… Je ne pensais pas faire comme elle, en faisant ça, je te jure, Amb.

	Et me voilà en train de compatir, face à son air coupable.

	— Tu penses comme elle que je suis incapable de me trouver quelqu’un ? ne puis-je m’empêcher de lui demander, la boule au ventre.

	Elle écarquille les yeux, en se plaçant sous mon nez. 

	— Ouvre bien les oreilles, James, tu es capable d’avoir le monde à tes pieds si tu le veux. Ce n’est pas pour cette raison stupide que j’ai fait ça, je voulais te faire plaisir parce que pour une fois, je t’ai vue baver devant un mec ! Depuis qu’on se connaît, je crois que c’est la première fois que ça arrive.

	Je me mords la lèvre, repensant malgré moi à Zack se pavanant sur scène, puis là, dans son costume parfaitement ajusté… Elle a peut-être un tout petit peu raison, il me plait.

	— La prochaine fois que tu veux m’offrir quelque chose, évite de m’acheter un mec. Invite-moi au resto, ça fera l’affaire.

	— Je peux toujours t’inviter au resto et t’offrir le mec comme dessert ? me taquine-t-elle, déclenchant mon rire.

	— Tu es incorrigible, tu le sais, ça ?

	— Ce n’est pas pour ça que tu m’aimes ?

	— Je ne suis plus certaine de t’aimer, tu sais ? Je songe même à trouver une autre meilleure amie. Tiens, il y a Catherine là-bas, dis-je avec un signe du menton. Je devrais lui demander le numéro de sa fille, peut-être qu’elle sera plus sympa que toi.

	Son air horrifié m’arrache un rire.

	— Oh, James, tu ne perds rien pour attendre, s’exclame-t-elle, les yeux noirs.

	Nous prenons une gorgée de notre champagne, j’en profite pour regarder dans la direction de Zack qui est en pleine discussion avec une magnifique brune aux jambes infinies et qui lui sourit avec chaleur. Ouais, deux salles, deux ambiances, avec notre entrevue d’il y a à peine cinq minutes.

	— Mais du coup… Tu iras ?

	Je réfléchis sérieusement à cette idée.

	— Attends, tu fais comme si tu me laissais le choix, là ?

	— Tu as raison, économisons le temps que j’aurais passé à te convaincre. On sait toutes les deux que tu aurais fini par accepter.

	— Traitresse !

	— Tu verras, tu finiras par me remercier.

	— Permets-moi d’en douter !

	— Fais-moi confiance, j’ai un bon pressentiment.

	Je hausse un sourcil, je ne sais pas ce qu’elle a pu voir pour lui faire dire une bêtise pareille.

	— Mon seul lot de consolation, c’est de savoir que tu viens de te délester de mille dollars. Adieu, le shopping ce mois-ci, clamé-je, en riant.

	Elle me tire la langue, ramenant l’ambiance à quelque chose de plus léger. Je ne suis pas sereine à l’idée de ce week-end, et entre nous, il y a de fortes chances pour que j’annule.

	 

	 


Chapitre quatre

	Zack

	 

	Participer à ces soirées n’est pas une nouveauté pour moi et les gars. Monter sur scène et faire pleuvoir les dollars, pour soutenir l’un des nôtres blessé lors d’une intervention, ne me dérange pas. Tous les gars de la caserne le font, tous pour la même chose : aider notre pote, qui ferait la même chose si les rôles étaient inversés. 

	La plupart du temps, je prends ça à la rigolade, après tout, jusqu’à maintenant, pour la même cause, j’ai seulement dû assister à deux dîners, qui ne se sont pas trop mal passés. Mais après avoir rencontré celle avec qui je vais passer le week-end, je me dis que ça ne risque pas d’être la même chanson avec elle. Cette Amber est aussi glaciale que l’Antarctique. Malgré mes tentatives pour être aimable, elle est restée distante, ne prenant même pas la peine de me serrer la main, comme si je n’étais pas assez bien pour qu’elle s’emmerde à le faire. L’annonce de sa copine, lui révélant que c’était elle qui allait passer ces trois jours avec moi, ne lui a manifestement pas plu. Ça se lisait sur chaque parcelle de son être. D’abord, sur son visage si expressif, impossible de louper sa grimace et son geste de recul lorsqu’elle a appris la nouvelle. Et le pire, ça a été son « non » catégorique, qui m’a direct refroidi. Jamais auparavant je n’avais rencontré quelqu’un d’aussi réticent à l’idée de passer du temps avec moi. Ça fait mal à l’égo. Pourtant, je l’ai vu me dévisager, se mordre la lèvre et ses yeux bleus scintiller d’un éclat qui me laissait penser qu’elle était intéressée. Mais je suppose que je me suis planté sur toute la ligne. Les quelques mots qu’elle m’a adressés étaient froids et forcés. J’ai fini par m’éclipser, me sentant de trop, une sensation inédite pour moi. Jamais une femme ne m’avait fait me sentir comme une merde, avant ça.

	Je ne serais pas mécontent si elle décidait de ne pas venir vendredi. Parce que sinon, je sens que ce week-end va être affreusement long et gênant, surtout si on doit se croiser et se côtoyer pendant autant de temps. Pendant qu’une jolie brune tente d’attirer mon attention, je surprends Amber, un peu plus loin, en train de m’observer. Lorsqu’elle réalise que je l’ai surprise, elle détourne rapidement le regard, ce qui m’arrache un rire. J’en profite pour à mon tour la regarder, elle est habillée sobrement, dans une tenue sage entièrement noire, ses cheveux blonds comme les blés et bouclés encadrent son visage rond.

	Je me recentre sur la jeune femme devant moi, oubliant Amber, après tout, j’aurai tout le temps de me soucier d’elle, dans trois jours.

	— On s’éclipse ? murmure la brune avec un regard enjôleur, ses ongles vernis de rose effleurant subtilement mon torse.

	— Ouais, mais je dois encore rester un peu. On se rejoint plus tard ? 

	Ma réponse semble lui plaire, nous sommes sur la même longueur d’onde, nous savons tous les deux comment va se terminer la soirée.

	— Bien, je reste dans le coin. Fais-moi signe quand tu seras prêt à partir, me glisse-t-elle en déposant un baiser furtif sur ma joue.  

	Je lui rends son sourire et acquiesce, elle ne tarde pas à rejoindre ses copines se trouvant à quelques pas de là. Ses longues jambes et son corps parfaitement moulé dans sa robe argentée me font de l’œil. Il me tarde d’arriver à cette deuxième partie de la soirée. 

	— Alors, jackpot, mon pote ? me taquine Bill, en me serrant la main avec enthousiasme. 

	— De quoi tu parles ? feins-je de lui demander.

	Je sais pertinemment à quoi il fait allusion. 

	— Du canon qui a misé sur toi, précise-t-il avec un clin d’œil complice.

	— Ce n’est pas avec elle que je passe le week-end, mais… avec sa copine, avoué-je.

	Stefan, Bill et Marc me fixent, leurs sourcils arqués trahissent clairement leur impatience à connaître les détails. 

	— Vu ta tête, tu n’as pas l’air emballé, raille Bill. 

	Ce n’est pas vraiment ça. Je me fiche pas mal que ce soit Amber ou Lana qui vienne vendredi. C’est le rejet cinglant de la blonde qui me reste en travers la gorge. Je passe une main dans mes cheveux, hésitant sur la manière de leur expliquer, sans qu’ils se foutent de ma gueule.

	— Disons simplement qu’elle est… commencé-je, cherchant les mots justes.

	Froide. 

	Glaciale. 

	Et tous les autres synonymes qui existent. 

	Ils sont pendus à mes lèvres, et je dois me retenir pour ne pas éclater de rire.

	— Loin d’être aussi baisable ? propose Bill.

	Je grimace sans répondre. Ça n’a rien à voir avec le physique, c’est juste que sa copine était nettement plus avenante et chaleureuse qu’elle.  

	— C’est la blonde qui était avec elle ? demande Stefan avant que je n’aie pu relever ce que Bill vient de dire.

	— Ouais, j’acquiesce.

	— Donc, tu ne la trouves pas à ton goût ? insiste Marc.

	Disons que je préfère quand elles sont plus enthousiastes à passer du temps en ma compagnie. 

	Disons aussi que je me fais l’impression de la forcer à venir… Ce qui peut être légèrement décontenançant, car c’est une première.  

	— On peut dire ça, concédé-je. 

	— Amber, qu’est-ce que tu fous ? j’entends rugir une voix derrière moi.

	Un mauvais pressentiment enfle en moi, je n’ose pas me retourner, sachant pertinemment ce qui m’attend. Mais je finis par le faire et me retrouve face à Amber, le visage crispé, les joues rouges et les yeux brillants de larmes. Merde. 

	A-t-elle tout entendu ? 

	Je me sens comme un con. Au début, elle se tait, me scrutant avec une irritation plus grande encore que tout à l’heure.

	— Je suis la fille pas baisable dont vous parlez, au cas où vous auriez besoin d’une image pour continuer cette conversation si passionnante, me crache-t-elle avec véhémence à moi, et aux trois autres derrière.

	Aucun d’eux ne bronche, et moi non plus, je n’en mène pas large.

	— Quant à toi, je me fiche de ne pas être à ton goût. Tu penses sincèrement que tu es au mien ? J’ai largement connu mieux. Alors, tu sais quoi ? Ne te donne pas la peine de venir vendredi, ça m’épargnera de devoir te supporter.

	Je me prends sa fureur en pleine figure, elle ne me laisse même pas en placer une, déversant son venin. 

	— Je… tenté-je, mais elle me fait taire en levant la main entre nous.

	Tout son visage me hurle l’animosité qu’elle ressent à mon égard. 

	— Pas la peine d’en dire plus, je pense que le message est clair, siffle-t-elle, sa colère ne faisant que grandir à chaque seconde passée en ma présence.

	Elle n’attend pas de réponse de ma part et se détourne brusquement, ne m’offrant pas l’occasion de pouvoir me justifier. 

	De toute manière, que pourrais-je dire ? Tout est contre moi.

	— Bordel de merde, le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elle n’a pas la langue dans sa poche, s’exclame Bill.

	Je ne relève pas, restant fixé sur la blonde tempétueuse, fonçant droit vers la sortie. Sa copine m’adresse un regard assassin, ne cachant pas son mépris pour moi. Je viens d’énerver deux femmes en une soirée, je dois admettre que c’est un nouveau record. 

	— Mec, j’espère que tu ne comptais pas te la faire, parce que là, tu viens de griller toutes tes chances, plaisante Marc.

	Quand enfin elle quitte mon champ de vision, je me tourne vers les gars. J’aurais pu lui courir après, tenter de lui expliquer que tout ceci n’est qu’un malentendu, mais quelque chose me dit que ça n’aurait servi à rien. Elle semble avoir une opinion bien tranchée sur moi depuis le début. 

	— La ferme, grogné-je.

	Stefan ne se cache pas pour se foutre ouvertement de ma gueule, bientôt suivi par les autres. 

	— Ça fait quoi de se faire remballer, Myles, tu l’as mauvaise ? s’amuse Stef, en jouant des sourcils.

	— Vous n’avez personne d’autre à emmerder ? Et c’est votre faute, avec vos questions à la con.

	— Ce n’est pas nous qui avons dit qu’elle n’était pas assez bien. Non, tu ne peux t’en prendre qu’à toi, mon pote, riposte Stef qui est décidé à ne pas me lâcher.

	— Ce n’est pas vraiment ce que j’ai dit, essayé-je de me défendre.

	Tous les trois me regardent les sourcils relevés, signe qu’au contraire, c’est bien ce que j’ai dit. Mais comment expliquer que ça n’a rien à voir avec le physique comme ils le pensent ? Quoi qu’il en soit, je vais devoir trouver une explication, car dans trois jours, je revois Amber. 

	— Zack, nous interrompt Becka, en s’accrochant à mon bras, pour attirer mon attention.

	Voilà exactement ce dont j’ai besoin pour oublier cette soirée de merde. Une distraction parfaite.
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